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LA MAYE, 24 Déeembre. 


La Gesètte d' Augsbourg vient à son tour rêpondre à da presse 
" fraugdise et anglaise pour qui l'ineorporation de Cracovie 
‘àt'empire auttrchien a été une véritable manne’ Sur laqnelle 


elle s'est jetée avec avidité. La feuille alleraande n'épargne_ 


anp 





‚gui distingde ses ‘éerivains publicistes parait avoir abandonné 
en ce moment, ést surtout rudement attaquê par la feuille ger- 
taanigae, qui, avec une raillerie fort spirituelle, fait connaître le 
piège que la presse anglaise a tendu à la presse ministérielle 
_frangaise et dans lequel cette dernière est tombée. En effet, 
«à peins la.perfide Albion, c'est-à-dire le Times — c'est la 
: Gusette.'d’ Augsbourg qui parle — avait-elle lancé ses pro- 
vocations contre M‚ Guizot en l'accusant d'avoir tacitement 
adhèré au plan des cours du Nord, que le Journal des Débuts 
prit feu et flarmme et n'eut rien de plus pressé à faire que de 

‘ diseulper son patron de ce reproche, laneê par la presse an- 
‘ glajse dans le seul but de l'attirer dans un pióge. Le Journal des 
Deébats entonna la trompette dela guerre comme le premier des 
 répitbliching, parla de relever les fortifications de Huningue, 
“èt contémpla d'un regard menacant la rive ganache du Rhin, 
_ tont emfaisant des rêyépences aimablesà John Bull. On s’était 
„enfin conspromis dans. l'espoide voir revenir Palmerston à des 
: idêes plusamicales,Combien grand: fut:le désappointement, lors- 
gfie Pälmerston semnóntra aussi ialfgitable qu’ au paravântausüjet 
de la protestation.culleetive controdes &ténensents de Cracovie!s 
hen Que fairemaintenaat? On était allé trop loin dans les idées 
“súvolntionnaïres contre les puisdaices da Nord, puur passer tout 
dari voup dans un système opposê. Le Jósirnal des Débats ze 

; pettaalsa’ stijn derviète desarguties et des sophismes, esbayant 
"ide nouveair d'éftoavoir le coeur inflexibie de 1'ancienne alliée 
pe Mitea °_Toute la presse anglaise, voi- 
re même 1e JOE 
„qu’iln'yapas de plas brave homme au monde que M, Gurzot, 
que d'entente cordiale était aussi nécessaire à l'Angleterre 
‘qd'äla'Práice. On alla même jusqu'à promettre d'vablier 
Je mariage ft duc de Montpensier; tout. cela seulement pour 
M. Guizot-Maís it se trouve aux Tuileries un pouvoir inviolable 
df, cliadptie fois qu'il s'agit de'ses fntérèts personnels, foule aux 
stes tmaximes les plus sacróes de là politiga , en un mot 
‚®'ést Louis-Philippe qui aurait sacrifió Cracovie au mariage de 
son fils Nouvel -embarras pour le Journal des Débats. Il ne 
peut pas laisser platiér sur Île toi un, reproche dont il avait si 
vaillarmament cherché à absoudre M. Guizot, et il doit être fort 
‚ inquiet.de voir arriver un jour le MorningChronicle avèc les 
„preùvet irrécusables qu'il a promis-de fournir à cesujet. Pour 
se débárrusser de si redoutables adversaires, la pfésse ministé- 
rielle-frangsise s'est rejetée sur la discùssion des traïtés de 
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Il west rien’ de ki laborieuk qac les grands coeurs dark mere, 
ganddone il eut recucilli tous les matériaux deson drame, Richardson se 
mit à 'eeuvre; mais avant dese mettre à remuer cette horrible aventure, il 
s’arrangea tout de suite dan que cette grande joie d’écrire qu’il avait rêvée 
8 longtemps ne Îût pas de trop cout'te durée. A âge des têtes grisonnantes, 
la de cet habile inventeur était resté plein de jeunesse, de frafcheur 
eager ainsi dire d'une grâce enfantine, Il retrouva tout de suite, à si lon- 
ce, ses habitudes de confident et. d’éerivain, quand il avait quin- 
EEN" éerivait, pour le compte de jeuries amours, deg lettres dont 
‚on lui fonpsnides coquctteries, les passions, los doufeurs, pour qu'il don- 
nât la fornre GE datg. toutes ces belles choses.« Préparez-vous à voir la vie 
« veprésentée avec anifaitsde vérité que la mort le fut jamais par an pai- 
- gible sommeil (1). » Ferroman de ‘Clarisse fat donc un roman par lettres, 
en souvenir des premières années d'éerivain, et naturellemênt cette forme 
une fois acceptée ‚l'auteur en vint à retracer dans les moindres détails la 
fiction d'une correspondanee véritablement remplie des mille accidents, 
„des mille longueurs, d'une longue suite de lettres écrites par des êtres técls 
„ay, courant, de Ja;plume et. de la pensée, Pour miëux ajouter à la vraisem- 
blance de cette fiction, l'auteur écrivait, en effet, et jonr par jour, tantôt 
la demande, tantôt la réponse, aujourd'hui pour tmiss Clarisse Harlowe , 
‘Te lendemain pour Lovelace, et cette lettre toute frafche encore il la lisait 
"aux femmes dé $a maison, cart il préférait: ses voisines à ses voisins 4 il ai- 
mait les louanges avec passion, te qui est. bien, permis. gotitvu qtie l'on ne 
‚Sen croic pas trop digne 5 il redoûtaït la moïndre rie filluifallait, 
‚pour Vencourager à bien faire, un beau vitäge attendri, de beaux yeux cu- 
rieëx et pleins de larmes, au reflect bleu ou.noit, Pintérêt prolongé, l'atten- 
sion soutenue quc les femmes seules peuvent apporterà unc histoire 
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ij Vai le Journal de La Haye d’hier. 
… (1) Shakspeare, Conte d'hiver. 





Animistóriste ‘eruo dessjournaur 
Kúrdar Bevat, que P'habifëts ordtidite |. 





‘E mas!» Ôn dirait 








Vienne, polémique qui se poursuit encore,» La Gazette d' Augs- 
bourg continue ainsi : 


« Les organes du ministère frangaîs ont parlé avec une naïveté 
topechante de la sainteté des traités, du‘patronage que'la Fran- 


«se doit exercer sur les peuples opptimés, tout en regardant du 
{ eoin de l'ceil au-delà du canal pour voir si l'affaïre de Cracovie 


ne pourrait pas atmortir l'effet decertgines intrigues de cour dout 
lesrives dij Manganarez' ont êté le théâtre, Le Constitutionnel 
et la gauche dynastique se frottaferit. lés mains dans leur joie 
“maligne ; ils voyaient déjà en esprêt te petit hoime à l'éloqnen- 
ce gigantestjue, le Napoléon au bed; dd, etcitór ‘uwe tenipête | 
qui devait balayer du bans demise mare de Gand. » 
Lés fenilles légitiuistes croyaiént, ou da rióins vóntsieit faire 
aecroire que le moment était „venu oùelles devaïent recevoir 
fenr récompense pour la perfidie avec laqielleelles avaient flat- 
té la rèvolutien, flatterie qui, au resté, leur àvait assez coûté ; 
la Gazette soutenait même de la meilleure foi du monde « qe 
si la France avait une assemblée nationale, elle serait maîtresse 
de l'univers. » Le National et ses amis ont eu cette fois la mala- 
dresse de dévoiler leurs-pensées de meurtre et de destruction les 
plus secrètes, et le manifeste de Ir démocratie a même arraché 
au Sidcle cette saillie : « L'empereur Nicolas a couvert la Polo- 
gne de sang, mais il lui a épargné le ridicale. » . 

» Quant au Times et aux feuilles bavardes de John Ball, plus | 
habiles dans l'art de leur compatriote Swift, « l'art de forger 


‘des mensonges politiques, » elles ont d'abord concln une al- 


liance séparée avec une partie des ptiissances du Nord et ont 
accablé l'autre de toutes les injures et de toutes les invectives 
dont est si prodigue le journalisme anglais. Leur rage contre un 
des plús anciens alliés de l’ Angleterre, 1’ Autriche, et en partie 
aussi contre la Prusse, ne provient pus de ce que le premier 
de ces états n'entend pas la liberté du commerce dans le sens 
des fabrieants et des négociants de Manchester et de ce quo le 
second ne veut pas tenir compte «le certaines prétentions qu'on 
acherché à faire valoir dans les: conférences du Zollverein. 
Oh non! des metifs aussi dósintóressés n'ont ancune influence 


sur la presse libre'de la vieille Angleterre; son indignation 


nie prend sa source qu» dans de purs et höblés sentimenis poúr 


la liberté despeuptoe, pour tes droits des nations du couti- | 
‘nent. Faut-il entrer en lutte avec chaeune de ces bandes de’ 
guêrillas qui font la guerre sur,le papier? Fant-il, pour ne | 


nous en tenir qu'à un seul fait, troubler, par exemple, le 
journal fa Presse dans ses contes ;fantastigues et lui .deinander 


aeenann 


trois puissances protectrices, mais pe toites les puissitnéds rè- 
présentées an congrès, et si ces dermières ont seulement confié 
aux puissances limitrophes le protectorat sur cette république, 
ce que ces puissances du congrès ont “fait pour rappeter 
à Cracovie ces obligations, attendu qu'elle a violé à différentes 
reprises la neatralitéqui lui avait été imposée comme condition 
essentielle et indispensable de son existence? On pourrait , sì 
on voulait, répondre à cela avec ;la logique du Journal des 
Deébats qui, dansson numéro du 1er dècembre, soutient que 
Vobligation de neutralité n'engageait que les trois puissances, 
mais non pasla ville de. Gracovie. Faut-il iriter les journaux 
frangais et anglais ef répondre par d'autres griefs aux trans- 
ports de leur courroux’et à leurs êtravagantes accusations ? 
Faut-il opposer à l'incorpation de Gracovie les chambres deréu- 
nion de Louis XIV, la gerantie de la pragmatique=sanction, les 
conquêtes spoliatrices des enfants de la révolution, le droit des 
gens de Clive,les horreurs de Hasting, Gopenhugue, F'Afghanistan, 


Bip sti. ul eltt Tet in licd 








d'amour (2). 
‘Bientôt, àforce de lire une à une, matin ou chaque soir, ces let- 
tres qui coulaient comme l’eau limpide de Ja source au pied du hêtre de Ti- 


' tyre, l'éerivain et Pauditoirc en vintent Â eroire à l'existence de miss Cla- 


risse Harlowc. Ils se passionnèrent pour tout de bon, de ces passioris et de 
cesorages. « Comment va-t-elle? — A-t-elle bien passé la nuit? — M. 
James Harlowe était bien insolent avant-hier. — Comme je souffletterais 


„cette Betty de bon coeur! — Pauvre misël» — En même temps ngs belles 
‘ Teetrices se pressaient, haletantes, pour, décacheter le dernier courrier. On 


eût dit qu'il s’agissait, pour chaeune &'alles, d'une question de vie au de 
mort. Plas d'une foíd, pou? les calmiers Îe digne Richardson adressait à ces 
bonnes Âmes un tendre sourirc; ce sourirg voulait dire :« Rassgrez-vous , 
» ca va bien ! nous’avons de bonnes nquvelles! » 1 » Et puis, soit que le pe- 
tit jardin fût en fleur, le houblon grimpant Jusqu'à la fenêtre comme pour 
dire un amical Bain cette longue histoire des grands événements de la 
famille, soit que la bise d'hiver soufflâf au dehors de cette maison bien. 
chaufféc, comme pour ranimer la sympathie de l'anditoire par l’intime. 
sentiment d’une paisible vie domestique, ‘entourée de bénédictions, d'esti- 
me, de fortune, de repos, le bon père Richardson se mettait à lire Lantôt une 
lettre-étincelante ‘de lesprit, de la philosapkiic-et de la bonne humeur de 
miss Harlowe, tantôt quelque terrible déclamation du fougueux Lovelace, 
ombre éternellement ercante et damnée qui soupire encore dans les grands: 
arbres agités par le vent de la Tamis. A ce récit dont le fil cruellement 
brouillé disparaissait souvent pour se montrer de nouveau beaucoup plus 
loin, à cette illusion toute-putssante d'un homme qui lit une lettre et. qui 
lui-même se passionne jusqu’aux-larmes en Ja lisant : « Voyez comme la 
ál naturellement et comme les larmes lui viennent aux’ yeuz (3)! » 
waait ne savalt que sourire ou pleurer. Soudain laiguillé tombait des 
tnains les plus agiles, toute pensée était suspendue à ce drame aux mille 


“ätcents partis de Pâme humaine ; les fernmes âgées prêtaient loreille à ce 
“eri sonore de la jeunesse éeoulée, les jeunes filles agitées et pensives sui- 


vaient du fond de Pâme ce conquérant nommé Lovelace 3 c’étaient dee 
concerts de louanges! c'étaient des hégédictions ! c’étaient. des cris, s'é- 
taient des larmes! Puis, peu à peu, À mesure que le.drame avangait, à 
chaque pas que miss Clarisse faisait vers l'abîme, c’étaient des prières sup- 
{2} Vous savez le proverbe anglais :.«.Quand je lis Thomas, je deviens Tho- 
que ce proverbe a été fait pou: Richardson. ì 





(3) Hamlet. 
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‚» toute verta est récompensée en ce‘monde > Addiddlfse 


‘sans remórd 
>» hommés.  * 











BUREAU DE LA RÉDACTION 
à La Haye, Lage Nieuwstraat, 
derrière le Prinsegracht, Noord 









a, ANNONCES, 

Chez M. Van Weelden, li 

Spui, à La Haye. 

_ Les lettres et paqùets doif 

‘etivoyés à la direction franc 

Gibraltar, ete. P Ce serait, à notre avis, üne querelle inutile"ef* 
peu édifiante que d'exposer ici la liste des méfaits d'un peuplë 
qui sont du domaine de l’histoire. Maïs pour ceux des lecteurs 


qui ne sont pas encore égarés par les cris tumultueux des partis, 


et qui possèdent encore assez de tranquillité d'esprit pour ju- 
ger dans cette époque agitée le: événements avec calme et im- 
partialité, il ne serx pas superflu de leur adresser franchement 
et sans détour la question suivante à l'égard de Cracovie * 
Etait-il devenu nécessaire ou non d annexer de nouveau la ré- 
publique de Cracovie àl’ Autriche? Bead 
Qu'un pense ce qu'un voudra du partageet du rêtablissemeät 
de l'ancien royaumede Polagne; quiconque est doué de tant sûit 


peu de bon sens sera forcé de convenir.que les.puissanges, qui 


pussèdent actnetlement, sous la garántië dè:traités internatâd- 
naux, lès pays composant cet ancien royaume; ne peuvent úi 
les abandonner aux désordres et à la révolte, ni laisser troubler 
par eux la paix et la prospérite.de leurs autfes peuples. L'his- 
toire des 15 dernières annees, et nommóment la conspirativn de 
février dernier, a prouvé jusqu'à la dernière évidence ‚que 
indépendance de Cracovie était absvlument incompatible 
aveo le maintien de la tranquillité dans les provinces limitro- 
phes, que la répnblique de Cracovie, déjà par sa situation par- 
ticulière, ainsi que par les souvenirs quae rappelait sa fondatiori, 
devait être le centre des espérances les plus aveuglès èt les-plus 
exagérées et le foyer de tous les projets révolutionnaires, où les 
ennemis de l'ordre et de la paix forgeaient leurs armes et allu- 
maient les torches avec lesquelles ils voulaient causer un em- 
brasement aniversel. Qaelque honorables que svient les inten - 
tions qui aient présidé à la création de la république de Craco- 
vie, cette création a été, comme l'a prauvé lexpérience, une 
faute dont les suites politiques et morales sont incalculables. 
L'intérêt dela propre conservation de leurs peuples, l'intórèt 
de la tranqniltité de tout le continent imposait aux trois monar- 
ques le devoir de réparer cette faute, d'en effacer jusqu'aux 
dernières conséquences. Que par l'incorporation de Cräepvie 
ce but a été atteinf, c'est ce que prouvent les anne rénè- 
tiqnesetle découragement de la propagande révolutionnaire 
de Paris,non moins que les violentes diatribes de la presse‘fran- 
gaise et anglaise contre les puissances du Nord. Il est superflu 


‚de parler des avantages matériels, de l'irnportanca stsatégigde:, 


etc, qui résultent pour les provinces voisines comshe peur Éra- 
covie, de leur annexion avec une grande puissance allemande. 
sens l'a compris et_il consigne son opinigh à cesujet 

in hard ak: rs 
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‚, auchâteau de Windsor, le comte de ‘Schimmelpenninck, 
qui a présenté à S. M. les lettres qui l'accräditent en qualité de 
ministre plénipotentiaire et envoyé extraordinaire de S. M. là 
Roi des Pays-Bas. 


: TTT 

Malgró l'assurance avec laquelle le Times affirme tenir destar- 
ce certaine qne l'incorporation définitive de l'ancien royaume de 
Pologne à Ia Russie est décidée par l'empereur Nicolas, la plu- 
part des journaux anglais ne semblent. pas ajouter foi à cetíè 


„nouvelle dont ils considèrent les conséqueùces comme incalcu- 


lables. Le Journal des Débats reproduit ùn article da Moruing- 
Chronicle sur cesujet, et‚ dans un moment d’ hàmeur belliquea- 
se, sans doute, il le fait précéder des réflexions suivantes : 

« L'article du Zimes que nous avons cité dans notre numéro de ee matin 
» a produit une assez vive sensation. à Londres; le Morning-Chronicle a cra 
» devoir y faire une réponse que nous vepmodüisons. Qaelles qae soient les 





pliantes! — «0 M. Richardson! M. Riehardson.! épargnez Clarisse ! ne la 
tucz pas laissez-la vivre! sauvez cetange! ne plongez pas dans la nuit 
éternelle cette enfant qui rivalise en éclat Vaurored’un beau joar! Prenez 
pitié de cette grâce,de cette beauté,de cette vertu de geize:ans,âge heureùx 
où tout s'épanouit. — Ainsi l'on parlzit de tonsles côtés de PEurópe,attea- 
tive malgré elle,ct répandant ses larmes les plas vèrtuenses à ane histdire 
d'amour. Les avis étaient partagés comme dans une immense académie où 
se déhat le pour et le contre de toute science. Faut-il nécessairement que 
la vertu soit récompensée en cette vie ? et les tragiques grecs ont-ils donc 
raison quand, sous Îles geux des magistrats et du peuple d’Athènes,ils met- 
tent en action cette morale du Sage : qu'il vaut mieur s'instruire à Pecole 
de la tristesse gw’ Pécole de la juie? Là était le débat, et le débat s’aug- 
mentait de la contume des poètes du théâtre moderne en Angleterre, de, 
peu à peu, par on ne sait quelle justice poëtigue, ou plutòt par qucllóges 
tice banale, s’étaient appliqués à faire en sorte que la personne innpgiffët 
vertuense dans le malheur sortît de l'épreuve, heureuse, triorgglië 
tout au moins bien mariéc. « Dêplorabie fagon de comprendes/® 

» la justice divine, disait Addison. Eh! que devient la pi 


» terreur, et pourquoi done comptez-vous l'autre vie 








essairement, 
Bit jüste, et à 
coup sûr, fes anciens. poètes tragiques étaient de SIEN, lorsque d'ane 
main impitoyahle ils tenaient lPauditoire éponwikdis taalheurs les moins 
mérités ct les plus terribles, lorsqu'ils faisatgutederpevfondes blessures à ces 
cours héroïques, lorsqu'ils appelaient à “leur aide cette force sans règle, 
sans frein, sans contre-poids, sans remantwance : la necessité! Laissons 
doncleur libre cours-à la pitié, à la terpegafj.émotions puissantes qui pren- 
nent leur source dans Ìa sympatt EU Rhoe. pour son semblable,- et 


d'ailleurs,si la vertu devait recèvórtici-bäs la palme qui n'est que là-haut, 


comptez donc que de dramestötielkánts iltous fandrait effacer de la poésie. 
Quel est le crime de des deijf?étres cliarmants- Euryale, Nisus ? Quel est 


le crime de Desdémone #Pekr qaetle:fdute meurent, égorgés par lear on. 
cle, les enfants d’ Edosad, et. ce pelit Acthor de Bretagne qui s’écrie £ Ne 
‚eréve pas mes pauures yeuz 


‚Hubert! quelle faute a-t-l coramise? Virgile 
luimême, quand d’one, myaïn ferme il a frappé un côup martel, ajoute et 
is t_«Gehéresqut vient de tomber était le plus justé des 


‘> Cadit et Ripheus justissimus unus ! » 


(La suite à demain.) 


…_» peut-être occasion de rappeler an Morni 
» nons ne'n’oublieroas certainement pas. » 


gpfkrengen d'opinions qej naus divisent sur certains points ,noug voyans 
„$avee plaisir l'organe semi-officiel du gouvernemeut anglais déclarer que 
»®'Yineorporation de la Pologne à la Russie constituerait une violation si 
2 : de tens les: traïtúe, qu'elle entrafnerait. mécessairement une 
'P coalition des pnissances insultées. C'est une proposition que nous aurons 
jng- Chronicle, car pour notre part 
Be son côté, le Times maintient Kegactitnde desxenseigae- 
mente qu'il a publiës sur le projet da Ie Wss abspsther cgs 
plétement l'ancien royaume de Bolngrneet lg matiogalité pela- 
naise. Il déclare que la source de laquelle il tient ces détails 
exclat la possibilite d'un doute sur les renseignements, et que 
le Morning- Chronicle qui a démenti ce fait était assurément 
mal informé. 
Ge point une fois établi d’ une manière incontestable, — puisque 
1e Times \'affirme!l — ce journal développede nouveau le thèine 
yu’ il a mis'en avant il y a deux jours, à savoir, que les puissan- 
ces alleïnandes manqueraient à leur devoir comme à leur inté- 
mèt „si elles ne protestaient pas contre ce nouvel envahissement 
‘de l'autocrate. A ‘vrai dire, le Times a peu d'espoir du côté de 
Ï' Autriche , mais il espère encore pour la Prusse, aussi.se met- 
il à employer envers cette puissance les plus délicates flatteries 
pour T'amenèr à partager ses vues; il lui montre quel magnifi- 
querôle elle jouerait si elle se metcait à la tête del’ Allemagne 
pour refouler la puissance russe au delà de la Pologne. 

“_« Dané urie páreille cause,‚dit en terminant le T'imes, la presse peut se placer 
teut-d'an coup dans:lá position la plus éminente en Europe, En Altemagne son 
aseendaatdaviendrait-universel et tout puissant dès le moment où elle se sous- 
trairait à sa dépendance dégradante envers la Russie, En Pologne un signal de 
dissentiment de la part du cabinet de Berlin ezécuterait une conflagration 

due toutes les forces de l'empire rgsse ne pourraient éteindre; eu Angleterre 
“ét en France elle rencontrerait:le concours et Pappui le plus actif. 

‘Enfin Fanaezion de Craeovie à l’Autriche aurait le plus heureux effet, s’il 
‚produisait des mesures propres à arrêter de pareils mauzx dans l’avenir, et à 

terminer quelque réparation pour les victimes de la coalition qui s'est for- 

dap pour Îä destruction de la Pològne. » 
©“ Afasi la Prasse ne peut plus hésiter à se mettre à la tête des 
‘döéfensenrs de là nationalité polonaise. Le Times, ontre scs en- 
courageraents, Ini assure le succès. Elle n'a qu'à dire un mot, 
qu'à. denner le signal. et la Pologne redeviendra une des gran- 
„des puissances européennes! En vérité, la Prusse aurait bien tort 
“de ne pas suivre-ces héroïques conseils. 
Nen is 





La prochaine ouverture de la session des chambres frangaises 
qui a Feu Île 1 du mois prochain, préoccupedéjà le ministère 
‘et'les, partis qui’ se dispatent l'influence dans le parlement ; 
“voice: comatent les plas’ habiles statisticiens font le classement 
des différentes fractions dont se compose la. nouvelle chambre 
des députés.: 210 eonservateurs ministériels, 52 conservateurs 
ändépendâänts, 23 conservateurs douteux ou progressistes , 129 
‘gauche etcéntre gauche, 31 extrême gauche et républicains et 
Hi legitimistes. 

Mest hors de doute fait remarquer ane correspondance par- 
“ticulibdé de 1° Independance, que, d'après cette classification, le 
tealiwet doît: avoir dans toutes les questions politiques et inté- 
“iekres une grande nrijdrité. Cependant, les ad versaires systéma- 
“tiqnês dh miristère et du gonvernement espèrent ébranler la ma-. 





France dans un état d'isolement complet, et sans aucune al-' 
liance probable, s'il ne survient un changement dans les rela- 
“tions actnellés des grandes puissances continentales. On eroit. 
“done avèc fondement que M. le comte Molé sera encore une fois 
Yddverssire le pluis redoutable du cabinet, surtout si, comine 
on fassure, beaucoup de niembres de la charabre des pairs, 
effrayés de l'isolement dela France, sont disposés à se ranger 
“da côté du chef du cabinet du 15. avril. 
… Veiei quelques renseignements pnisés à bonne source qui doi- 
‘vent éekairer sar la prochaine discussion politique dans lescham- 
“bres frangaises. Dèsfe 12 janvier, le lendemain dela séance: 
“ruyate, M. Guizot sè propose de communiquer à la comrnission. 
"de Padressede fa chambre des pairs les documents diplomati- 
-ques concernant le mariage Montpensier, et la suppression de la 
républiquede Eracovie. On pense que la discussion publique 
„pourra commencer du 15 au 17, de manière à ce quae le gouver- 
„nement anglais connaisse, gvant l'ouverture du parlement bri- 
“taunnique, qui a lien le 19 janvier, la pensée intime de la France 
à Pégard de la continuation on de la rupturedéfiaitive del’ alli- 
ance entre les deux pays. Au reste,on calcule à Paris que cen'est 
gee dans la-sóance da 21 janvier que lord Palmerston exposera 
dans la parlement britannique les canses qui ont amené la rup- 
ture. de entente cordiale, le parti que |’ Angleterre adoptera 
‚dans la nouvelle situatión. où les derniers événement ont placó 
1'Burope; et‘òn espère que les explications que M. Guizot 
“doit-donfer ‘& la chambre des pairs sur la question du mariage 
“Montperisief et sur les procédés da gouvernement frangais dans 
cette otcasion, produiront uge influence favorable sur les dis- 


 „pesitions de la majoritë dans le parlement britannique. 





Ba nous écrit de Woolwich que l'arsenal de cette ville a pris 
-depaisqnelquos mais ane activité extraordinaire. De nouveanx 
„atelteiment; été constraiis, et deux mille ouvriers y ont été in- 

stallós:@ngupplement de travaux porte particulièrement sur ta 
„fabricatiotedes sachines à vapeúr, de l'artillerie et des projec- 
“les, On dillgütr te cabinet anglais dait présenter, dans la pro- 
“ehäine session, % bill contenant la demande du crédit néces- 
-safteÂ la construci8i de trente nouveaux bâtiments, au nombre 


Eeen se trol verGn zingt. vapeurs de première grandenr. 
„Cet e augmentatiun . posiag 

‘eskep.ce moment de 67. kcdd 200. bâtiments. de tous hi 
; résultat, dans bes eirconstanë®a.actpell es, Heut pas sar ttgnik- 
„cation. ' Me. 







3: . : ’ maat à - me 8 " - 
… Neus avons’reg:i des nouvelles dà; drid du 12 et du 13. Les 
“êtections absyrbent toute l'attention: kò nt rien de parti- 


éulier, Parniles nouveanx élus progreaistgs.on remarque le. 


geneti Cron d, MI, Gomez de la Serna, „gaa, fut ministre de 


Lintêrigar,à la chate.d'kspertero, le riche capìtaliste Cordero, 
‚Je marynis.dél,Reina, Gollantes Calderon, SanchérSilva et Pas- 
„Gek Mades, qui teussónt des orateurs inflaents du partkeegai: 
jeïmtajà MA Cortina, Cantero, Olozaga, San Miguel, Meiätuanal, 
Knjan; Gokgalès, formerent ane opposition coropacte, ayknt des’ 

orateurs de misise qui jouissent d'une grande popularité. Pàr: 


Eojan; 


consôquênt ile getutveront: sèrieuserent la marche de toute ad- 
wuinistratign: quit se ‚vondra pas tenir compte du mouvement 
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„cours serait, acigaïis au geëwver 






Blonde aat P ge al 8 


a. Veffectif dela flotte anglaise, qui 


‘progressìf quì-s'est manùfesté dans les blacfivus actualkes, sùr- 
tout quand te parti puritain dont MM. Pacheco, Salimanca et Ro- 


ca de Togores sont les chefs, unira ses efforts aux ennemis systó- 


A 


matiques du cabinet actuel: 
Les Gortès se composeront de 343 membres. On compte que 
le parti progregsiste aura 49 à 50 mominatfans, les puritaina de 
20 à delle abpgdutistes 1À à, A2, ce qui Coat griek paitieon- 
dns 200 med bra, dont eon 

Wergengnt din put les questions 
qui peavohtisurgie ; mais en Espagne, ce paysdeTrmpróvu, ure 
opposition de 60 à 70 membres est suffisante pour ébranler le 
pouvoir les mieux établi et empêcher l'action régulière du pou- 
voir de l'état en faisant naître périodiquement des crises minis- 


térielles et gouvernementales. 





L'Angleterre et ses colonies des Antilles. 


Nous avons parlé du mécontentement qu'a excité dans les 
colonies britanniques des Indes-Occidentales la nouvelle lé- 
gislation sur les sucres adoptée à la fin de la dernière session du 
parlement. Dans plusieurs de ces colonies l'agitation contre 
cette législation a pris un caractère décidé, des meetings ont 
eu lienet on ya adopté des pétitions à la reine et des adresses 
an parlement de la métropole pour appeler la sollicitnde du 
gouvernement sur la situation fâcheuse que fait anx planteurs 
eoloniaux la mesure qui assimile le sucre étranger au sucre des 
colonies. Les journaux de la Jamaïque nous apportent le texte 
d'une protestation officiélle de l'assemblée législative de la 
Jamaiïqne, qui est comme on sait la plus importante des colonies 





anglaises dans les Antilles. Nous repruduisons ee document: 


dans lequel sont formnlés les griefs et les voeux des colons de 
toutes les possessions britanniques dans cette partie de 1’ Amé- 
que: E 

1e La politique suivie par le parlement impérial à égard des colonies 
des Indes Orientales a été très préjndiciable aux intérêts de la propriété 
dans ces colonies le bill sur les droits des sucres adopté dans la dernière 
session, dont leffct est d’établir ane latte inégale entre ees colonies ct les 
paysâ esclaves, doit tendre à compléter la ruine des colons et constitue 
une violation de la foi nationale, de l'honneur, et d’anc politique pradente. 

2° A Paide d’une protection modérée pour leurs produits et d'un appui 
convenable de la part de la métropole en leur procarant des travailleurs 
libres tirés de l'Afrique, mesures qu'elles avaient le droit d'attendre, les 
colonies britannigues érmancipées pouvaient en peu d'années voir revrive 
leur prospérité ct devenir capables non seulement de produire comme pré- 
eédeimment plus de sucre qte lAngleterre n'en pouvait consommer, mais 
même concourir avec succès, sur les autres marchés du globe, avec les su- 
eres produit du travail des csclaves lorsque la protection aurait cessé 
d'opérer en leur faveur, ae 

8e En vetirant cet appui ct en supprimant subitement la protection dans 
Pétat encore si nouveau de notre émaneipation, les sacrifices énormes faits 
au prolit de la race africaine, non-sculement seront en pure perte, mais 
aggraveront encore les malheurs de cette race. fa culture «dut sucre se dé- 
veloppera nécessairement dans les pays à esclaves à mesure qu’clle décli- 


nera daus les pays libres; tandis que ’émancipation qui, si elle avait été 


encouragée ct favorisée aarait assuré à l’Angleterre le but poús lequel elle 
a mis en danger ses proprès colonies, ne fera aujourd’hai que river ailleurs 
les chaînes de lesclavage et compromettre l'honneur national dans la can- 


se de Plramanité. 
4e Bien-que les colons aient-vu avec douleur que Ta diinisnféion 
eine dekt dt 





wetouë doivent être attribués princrpalér walen 
tropole,ils sont encore plas doûldureusemeritaflectés en ce qu'el 
veriser laccroissement età prolonger la durée de lesclavage dans les pays 


étrangers; à détruire toute la valeur morale de la décision du parlement | trhelt aagee 3 

 l'appai des institutions en tant que cet appui a encore gn. Portugal quelque 

. valeur; il est aussi soutenu par les relations établies-avec les, 
sen l'absence de toute vertu et de tonte dignité dans les can- 

”seils 

 Yinfluence et la considération de ce parti, quc, redorfart sòn, insù(lisange, 


de 1833 relativerment aux droits natnrels de l'homme, ct à affaiblir le rcs- 
pect des colons pour le caractère moral st élevé autrefois de la mère patrie. 

Se Daáns la situation actuelle de la colonie la perspective des bienfaits 
de la liberté de commeree ne lui offrira aueune compensation pour la pro- 
teetion si subitement retirée, surtout si l'on songe que eos principes ne 
peuvent s'appliquer que partiellement à aous:sécourir, puisque d’impor- 
tantes restrictions sont encore maintenues à notre préjudice pour protéger 
des intérêts influents dans la métropole. : 

" 6° Pressés parle gouvernethent britanniquc et mus par notre sincère 
désir d'assurer le succès de la grande mesure nationale de l’émancipation 
des nègres, nous avons à travers des diffieultés tonjours croissantes ‘aug- 
menté considérablement les charges de la colonie pour suhvenir aux éta- 
blissements dispendicux rendus nécessaires parle changement de notre 
système social. 0 ‚ 

Yo Aujourd'hui, abandonnés par le gouvernement qui nous pressait de 
nous aoumettre à ces changernents avee une impatience et une précipita- 
tion que pouvait seule justifier son horreur pour l’eselavage, et sans avoir 
beaucoup d'espojr de ramener la, prospérité,-e’est pour lassemblée un de- 
voir péni ble,mais impérieuz,de réduire tous les établissements cóloniaux de 
Pile dans la proportion des moyens réduits de ses habitants apanvris. 

8e A l'époque de adoption de l'émancipation, le gouvernement nous a 
donné la plus solennelle assurance de secours ct de protection poar garan- 
tir le succès de cette grande mesure de philanthropie. Si cette politique est 
aujourd'hui abandonnée, si nous devons être livrés à une eoncurrence rui- 
neuse de la part des états à esclaves, si le gonvernement de S. M. est au- 
jourd'hui d'avis que la protection et l'appui qui seuls peuvent prévenir no- 


“tre perte sont iacompatibles avec les intérêts nationaux, il ne nous restera 


‘plus qu’à demander an parlement, à la face de la nation et du monde en- 


tier, une compensation équitable à laquctle nous avons évidemment droit 


eomme sujets anglais. A 
9» Un comité sera nommé pour rédiger une remontrance ct une pétition. 
à la reine dans les termes des résolútions qui précèdent‚afin de mettre fidò- 


“Tement s@us les yenx de S. M‚ la, sijmation-déplorable et la perspcetive dé- 
sespérée de la colonie, et de prier humblement Sa Majesté d'ordonner à ses | 


ministres de revenir sur lears actes et de nous secourir, 
nnn GERE Onkemen Aoendan aementemmaame: Se Sunt Y BNA 
{re Affaires da Portugal. 
Rien n'est vent confirmer encore d'une manière positive Ia: 


défaite de Das Antas par les troupe de la-reine, et l'on est tou- 
„jaars placé entre la nouvelle afirmative.arrivóerpar la voiede 
‚Paris, et.la nouvelle négative venne par la vofed!Ángleterre. 


L'attitude qu’a prise le parti migaêliste a vepasionné une 
seission momentanée an sein de la junte rêvolütiönnaire du 
gouvernement provisoire d'Oporto. M. Manuel Passos, un des 
chefs les plus énergiques du parti septembriste et prèsident.du 


conseil en 1836, a proposé de faire des ouvertures’au- parti 
miguéliste puur agir de concert contre le gouvernement de la 


reine. Mais le vicomte Sa da Bandeira, gênèral en chef:de l'ar- 
mée du Nord, MM. Avila et Justino Ferreira, fnisant fonctions. 


‚de ministre de Ìa guerre et de la marine, ont repoussé toute idée: 
„de transaction avec les migaólistes, et ont ralliá à leur opinion 


la majorité des membres du gouvernement provisoire. . 
Une lettre particulière d’Oporto nousaäpprend que le bateau 
le- Cyclops a débarquê dans cette villedeux officiers anglais, qui 


“gont venus teclamer, au morti da gouvernement britenirique; le: 
duc de Terceird éf see oampagnons: Le gouvernemerit anglais, : 







„ter ane attaqpie det 


„eceypait a date de 
| siterge ä deit liegen d’ 


‚tion. ì 





| faat' 


‘ de Saldariha de tenìr Gloiguês tous ses riváux. 


Ce n'est guêre qu'en France qf 


“siste à faire voteriaux chaimbrs des dentäïies’ dé 


dit-on, praposoët. de se porter caution de la parole du dae, aì 


s'engagcait à rester en Angleterre jusqu'à l'entier dénouement 


de la Intte actuelle. La junte, après avoir demandé vingt-quatre 


heures deréflexion, a refusé cette ouverture. 


Le général de la reine, le baron Casal, semble décidé à ten- 






iverepntre Oporto. Après avoir fait sa jonc- 


dona bof ke gin Ni: 


òppeser uuè résistance 


entre les mains du gouvernement provisoiretous les fonds dont ils 


étaient dépositaires. Gette mesure arbitraire a produit un très- 


mauvais effet dans la ville. Elle atteint les habitants les plas no- 
tables, sans &istinction d’opinion. 


aes „ ils’est avance sur la ville, et …. 
@ecembre, la petite ville de Vallongo, : 
pete. La junteest résolue, dit-on, à. 
sertique ; les habitants, quoique ef-, 
frayés, se préparaient À la défense. Deux inembres de la junte_ 
sesont rendus, le6, ehez les administrateurs des banques na- 
tionales, et les ont sommés, sans autre formalité, de remettre 


Nous donnons ci-apiês une correspondance de Lisbonne, 
adressée au Portefeuille, dans laquelle se trouve explique la - 


situation des deux partis en Portugal : 


Les deux partis sont face à face dans une parfaite immobilité. — Leurs 
faits sont nuls, leurs actes négatifs. Egalement peu disposées à ongager une 
latte décisive, les deux armées rivales (on ne peut en-conscience dire enne- 


mies), restent dans leurs campements comme pétrifiées. Il semble qu'elles - 


neden EEEN 


Kes 


ont perdu le sentiment de leur libre arbitre et de leur dignité, A Pezemple 
de ces Iodiens stopides qui, à force de s'abstenir de mouvèinent; n'ont plas 


la faculté de remmer: leurs membres; élles porterit dáns leur immobilité le 
stigmate de la stérilité ct du néagt de leurs actions. Ces athlètgs, entrés 


en lice si brayamment, il y a quelques mois, donnent actuellement á 
PEurope le spectacle d'une des parades les plus offensantes pour la dignité _ 


harnaine qu’on puisse concevoir. 


Pardonnez-moi l'expression, trop vive peut-être, d’ane légitime indigna- - 


tion, mais ajoutez à ce que je viens de dire, la mauvaise foi et la couardige 
dissimalant les faits ou dénaturant les événements, au moyen de nouvelles 
fausses ‚ mille tois contredites et mille fois répétées-, et vous comprterdrez 
quel doit être Pembarras d'un correspandant cousciencieux.. 
Cettenégation de tout courage, de toute foi politiqrze, dg teute ardeur et 
de toute loyauté, qui enveloppe le pays commie une plaiehontease et incu- 
rable, ne saurait être appréciée sans des déveleppements que ne comporte 
pas le cadre d'une simple correspondance. — Il faudrait suivre ua à un et 


incertains dans fent marche et dans leurs eonvictious, ne trouvant en eux 
le sceret de quelque énérgie que pour affronter la honte de leur nom et te 
malheur de leurs concitoyens, A 

Les expressions manquent pour dépeindre fidèlement cette étrange si- 
tuation. — La doonatderatioa profonde dans laquelle sont tombées les 
soinmités sociales, l'avilissement des institutions et la conscience que l’ón 


semble à de limbéecilité. — On seregarde, on s'interroge , on se répond 
avee une égale indifférence: on redoute de penser, on ne vent pas préyoir 5 


on attend sans désir et presque gans espéranee une de cesréactions qui * 


parfois ramênent , consme par miracle , la vie aux moribonds. 
Si on embrasse, ev effet, par la pensée, la situation générate'du pafs} on 
peut. à bon droit, s'effrayer des dangers imininents qui le menagent, ct la 


stagnation résultant de l’équilibre parfait quc se font los pers dor leur : 


réciproque impuissance, n'est pas une des moindres diff de la situa- 


Mais, si ua 


» 


pareil état de chosen. éelappe à 


toute'logique ets 
Me SP PTR 


a fafigne générale y mettra nn terme, en donnant gain de causc a 
parti de la reine qui, après tout, est le seul ayant quelque cohésion. 
Le parti de la reine a, en effet, avantage de la position. El a pour Ini 















gurernemcnts 


ela couronne et dansles actes de ses ageritsja tellément affaibii 


a zefse à 


Uns EE 
vr ve Ad eme on 


Jeur per jeur, ces hommes sans priucipes, sous les drapeaux desqyels se sont 
_sottement enrôlés les partis, —lÌ fandrait les peindre, ignorantset cupideés, , 


* a de leur insuffisance , laissant le peuple dans un état de torpeur quïres- — 


Y'intervention anglaise semble maintenant pencher en faveur de l'idsug- 


rection, — Quelques- actes impeudents et ma adroftement opprossifs dat 


“aussi aliéné, aú parti de la cour, bon nombre de personages considérables 


par leur rang ou leur fortune, — La reine, prévente de certafined sttenêes 
du duc de Palmella, Jai a fait signifer de quitter le royaume, ct ilw’ast 


“ embarqué avec toute sa famille et plusieurs nohles également inquiets pour 
„leur liberté, Le noble duc a donné trop de preuves de sagacité pour qu'on 


eraigne de le voir grossir le parti des insurgés, LÌ se rendra tont bonnement 


en France ou en Angleterre, où sa fortune lui pormictde vivre erompt de 


tout soaci. — Quant aux autres chefs de cette jacquerte censtitutiognelle, 
ils sont jusqu'fci maîtres des provinces et paraissent peu.disposés à tvaitér 
sérieuseinent de leur soumission au ministère Saldanha. 

La inissión du'cofonel Wildé a, jusqu'à présènt, édhout-dévant la subtí- 
lité poctugaise ; chaque partis’est fait fort des dérnarches du médiateur, et 
s'est vanté d'avoir regu de celui-ci des confidences fort peu flatteuses pour 
le parti adverse. E 

Les ehoses en sont allées à ce point qua, dément! par le colonel, dont il 
avait gravement compromis le caractère, le maréchal Saldanha. a été con- 
traint de se rétracter et de convenir qu'il avait cru devoir, dins l'intérêt 
de son parti, altérer légèrement la vérité des ‚faits, — Etrange confession 
qui peint á elle sealc tout le caractère portugais! 

Vous devez connaître, depuis quelqae temps déjà, la nomination de Cos- 
ta-Cabral an poste d'ambassadear du Portugal près de la rcino d'Espagne. 
C'est là, on peut le dire, le fait important de notre politique; il caractértse 
et les tendanees absolutistes du parti de la conr, et la volonté bien arrêtéa 









La marinérafehande francaise. 


wos. 
La Presse puhtie l'article suivant dans. lageekef8p Ait res 
-sortir l'inférioritéde ‘la marine marches sbela- france en: 
etomparaison de celle des autres puisgBiees maritimes; 


' # Là « 
„ Le document oficiel à la niain , gaon, avec tristesse, exposer les’ 
misères de nôtre maritie ntarchands.” “47 AR Oe, 
Pourquoi les cacher ?‘Tous'ricptlbx , tous nos ennemis les connafsefnt 








qu'on s'en préocoupe si pe 
gravesujet , jusqu'à ce} 
gie le gouvernement jd 


l'une sans l'autre „ c'est tout bonnerent vouloir l'itnpoósible. Or, la marine 
militaire est désormais D'élément essentiel de la FP 
pays. Tous gear gai desirent que: cette grändeur ne soik ‘pis mieérablement 


"abaissée dóivent, par consdquent „ désirer aussi qu'il boitrnie un. terme’ à lar 


décadenriée de ld navigation cothmerciale: - 


Ce u'ést pas asser : ils doïvent dééirer;en ontre, que des mesures déchnieés. 
soient: prises dans te but de Ia fontifiet, de: la développer; de reconquêris: aur 


„Pétranger au moins une.partie des dépouilles qu'il lui a, gulevées,. grâgg. à 
„notre longue incurie: 


Gette politique est À la fois plas éoonoraidug et. plyssüre qpe cele gòt cûrie 
kre vol k s' dé taille ‘pour ‘cöbiftiiire des 


vaisgeauxt dont ou ne sait ensuité due faire; et ‘qui pourtissent WeiFinée das” 


les ports, au lien de siëlonner les niers. … … - f 

aris le résumé-sormaire que nousavons: dijk ptdsoùtéjn a ve quo,sur uit 
total de 1,736 millions de valeurs éohangées par mer, notre pavillon, déduo- 
tion faite de la navigation réservóe, n'en avait, re oar 524 millions,” 


tandis que le pavillon étranger en;à couvert poër 926 millions; oestrù-dire” 


ge les ignore, et o’est parce qu’on les ignore 
dfpfaat done appeler l'attention publiäúe sur ce° : 
pehfin les esprits s'érmeuvent et pouttent aveo éngy=' _ 
ppter des remèdesefficacps. La marine marchande, 
on l'a dit à aatiété „ „esta plus réelle ressource de la marine militaire. Vouloir 


grandeur politique de notra' 


raf oûú ed 


-Poue prde. 48, .dombe |. Unie iest Bire pansefastson. que. leschiffro des valeudt 


gchangées est une base d’appróciation vicieuse, at que d'autres preuves sont 


nécessaires. Eh bien | oherchons encore dans ees montagnes de nombresen- : Mexique, ceux des deux Indes; ceux de nos propres colonies, etc. etc. Leur 


tassés par l'administrafion des douanes. Voici, par exemple, la proportion des 
navires qui ont pris part au mouvement commercial entre la France et les au- 
tres pâys; Que trouvons-nous P ì 

De notre côté ; on compte 9,012 navires ou plutôt voyages de navires;, tant 
à l'entrée qu'à la sortie (1), Notousen passant que ce. chiffre est inférieur à 
‘celui de 1840 qui donnait 9,841 navires. kend 

Du côté de Pétranger, on compte 17,586 navires. Vous voyez qu’ici le rap- 
port que nous constations tout à ‘heure, en analysant le montant des valeurs 
échangées , se reproduità peu près: c'est toujours environ le double. Etde 
nième que nous allons-en dirinuaut , de mème l'étranger va en augmentant. 
kn 1840, le nombre des navires étrangers employés dans notre conimerce 
était14,833. _Aujourd’hui il approche de 18,000 ! 

Autre élément d’appréciation : examinons le tonnage : 

La navigation de concurrence porte sur un total de 3 millions 32 mille 
tonneaur. 

Quelle est Ja part du pavillon frangais? — 858 mille tonneaux. 

Quelle est la part du pavillon étranger ? — 2 millions 174.000. 

Ici, le disproportion saute aux yeux: La part de notre pavillor est repróésen- 
tée par 28 p. c. , celle de l'étranger par 73 p. c. ! 

N'est-ce pas là un mode de partage déplorable ? Pouvons-nous nous résigner 
à n’avoirjamais mieux? Pouvons-nous nous ezposer à tomber encore plus 
bas ? C'est cé dont nous sommes menacés ‚si l'on n’y met ordre. 

Mais, entrons plus avant dans l'examen de cette lutte où notre rôle est si 
peu brillant. Voyons quelles sont les puissances qui nous accablent; quelles 
sont cellès au contraire sur lesquellès nous avons l’avantage. Car, il faut bien 
le remarquer; dans ces chiffree généraux que nous venons de présenter, il ya 
quelques succès à côté d’immenses défaites, Nous dirons plus loin en quoi 
consistent ces succès, Il n'y a pas lieu d'en tirer vanité. Mais enfin, dans l'en- 
semble, ils concourent à amortir l’éclat de notre déchéance. Si nous pénétrons 
dans les détails, de bien plus tristes déeguvertes nous sont séseryées,, 


Rusers. — Nos échanges avec la Russie se font par deux mers , la Baltique et 
la Mer-Noire , la Baltique principalement, 

Les échauges par la Baltiqye ont donnélieu , en 1845 à un mouvement de 
53,339 tonneauz. Dans cette mer, le pavillon frangais a couvert 22,56 ton- 
neaux ou 42p.c. Lereste, on 58.p.c., a été pris par le pavillon étranger. 
Relativement, notre condition ici est assez belle. Elle he peut manquer de 
devenir meilleure sous l'empire du traitè qui vient d'être conclu. Car, il con- 
vient d'observer que ce u’est pas le pavillon russe qui a pris ces 58 p.c. du 

“ tonnage total dans la Baltique , mais en grande partie le tiers-pavillou. Or, le 
derpier traité aura pour effet de restreindre le rôle du tiers- pavillon , et il est 
à ptéädter que c'està nous que reviendra une bonne part de te qu'il aura 
perdu. De ce côté dono , il y & plus à espérer qu’à se plaindre. 

Dans la Mer-Noire, o est autre chase. Là, nous ne prenons que 8 p. c. dans le 
tonnage général. Les étrangers prennent 92 p. c.! Et par étrangers, il faut 


entendre surtout les Autrichiens et les Grecs qui profitent des exoessives fa-. 


eilités que la législation actuelle de Ja Russie accorde pour la nationalisatiou 

des riavires. On sait que c'est là la principale raison qui a déterminé les négo- 
_ ciateurs frangais du dernier traité à exeepter de ses dispositions nos ports de la 

Méditerranée ainsi que ceux de la Mer-Noire. ‚ 

Svkpg. — Sur un tonnage'de 59,382 tonneaur, la part du pavillon frangais 
est bien mince : 6 p. c., ou 3,599 tonneaux! Le reste est pris par la marine 
‘suédoisé, norwégienne, et par celte des villes anséatiques. 

Anaagrenne — Ici, le tonnage général est de 1,236,996 tonneaux. Comment 

_ eeffectue le partage de ces ÉränsportsP La’ France parvient à peine à s’assurer 
18 p.'é ‚on 216,797 tonneaux, €t Piets leterre, en vertu du ‘traité de-rdcipros 
aëté que nous avons sigaé avecelle en} ‚s’'adjuge à peu près tout le reste, 

spit 8E p. c , ou plus d'un million detonneaue. Quia ego nominor deo! 

“. *_.Nògsavons eù la énriosité,de rechercher si ». même sous le régime du traité 

de 1826 , aa part dvait toujours été aussi largd, Nous nous sommes en consé- 
‚ quence reporté à la moyenne des dix années qui se sont écoulées de 1827 à 
"1836, et nous avons trouvé qu’à cette époqne le lot du Pavillon frangais était 


Pipe. Cen'ótait pas magnifique, mais c'était fort préférable à co quï 
oge Be ling mijourd'hui. CSC 

„Ge Fopp: octnpdhent prouve que le traité de 1826 exerce une action de plus 
en glas funeste sur notre navigation, Chaque année, il lui enlève un nouveau 
lambeaù de son importance, jusqu'à ce_qu’enfin il lait complétement anéan- 
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Erars-Uais, — Encore un ‘traitê-de rde: 

ce. Et voyez les merveilleux effets de ce traité ; 
En 1840, nous parvenions encore à prendre dans l'intercours. . . Î4p c. 


fe, 


En 1841 „ee-pestplusque .....................10 » 
trident EE A 
“En 1843, gâbattewuprême effort ; nous remontonsà. ....... 8 » 
0 di 7» 


En 1844, emapre- ........... es en ee. NT 
g Ba iöAjnl zous iffaissons sur nous-mômes, etnoustombonsà 6 » 
… Voilkdono ndtrë tat or, dujourd‘hui. Siz pour cèut !… quatorze mille ton- 
neaux sur.plás de deux cen{ cinquante milla 3. Et-legouvernement américain 
a tfeuvé impertinent-que notre. administration des tabacs se pèrmât de cher- 
ches à augmenter un peu cette. maigre pitance, en donnant à nos navires le 
transport des feuilles qu’plte achète dux-Etats. Uni ! Etle ministère'a cédé sur 
les sommations qui Ijiront été faites à cet-égard, trouvànt sans doute, Tui hussi, 
uê siz pous cont‚sont une part. bien suffisante, puîëqu’aprês avoir donné sa- 
tisfaction autcabinet de Washington sur ce point, il continue à s’incliner de- 
vaiht la convention de 1823 comme devant-la lot rormale de nos rapports mâ- 
ritimes avec \'Amérigae du Nord! Qu'il'attende encore ûn peu. les siz pour 
eent arriveront à zéro, et. alors peut-être, il s’apercevra qu'un système de rdci- 
procité qui donne tontàl’an, rien à l'autre, mest pas précisément le beau 
‚ idéaldes inventious diplomatiques. 
faïrë gaal ohuyse. Mais ne. sera-ce Pas songer an remède, une fois le malade 
* mort li 
Of & vu noë défaiteë, voici nbs sucoòs : 
Ea Europe, …. “* En 
Dans l'intercoursavec le Portugal, nous prenonê 12,969 tonneauz, ou 64 p.c. ; 


Dans l’intercours avec! Toscane, nous prenons 32,6 41 tonneaux, ou 59 Pp: C-5 
Dans l'intercours-aveo la Turquie, 74,230 tanneaux, ou 53 p. c. 
Hors dEuéope,: eme akk 


Dans l'intercours avec Egypte; nous prenons 42,734 tenneaux, ou 76 p.e.; 
Dans P'Interoours avec Tés Etats-barbaresques, 10,620 tonneaux, ou 68 p-C.; 
Dans l'intercours avec leg comptoirs hollandais de Java et de Sumatra, 
‚ 9,60Etanneâax,'on 81 p:-cif ZE a 
_Dans l'intercours avec les Philippiaes, 6,516 tonriesut,'öu 7% p. o. ; 
„Daas l'intergoursaveg adleiue et le Texas (ge derniersétat ne faisant pas 
encore partie de la répulftigt® ätnéricaine) 18,051 tonneaux, ou 94 pe. 
Dans l'intercqursavec hi ublique Argentine, 19,538 tonneaux, ou 87 p. c. 
„Dans l'intergours avec fpdtoblonies espagnoles (Cuba, Porto Rico), 22,814 
“tongeaux, ou 71 p. c. i 


Ka résumé, là où il.n’y a pas de maring, ou bien là où la marine est peu dé- 
melder 'on encore ‘quand des droite, disi P 









Eétentiels nous protégent, nous som- 
les plus forts. Ge n'est pas, comme on voit; le cas d'être bien fier, Cepen- 







ps ces avantages, nous serions tontbés-Bien: plus bas comme nat 


‚SRE \ ' ion ma- 
E pe Kuo il n'y a pas à,nous enorgueillir de oes succes, il importe de cul- 

E Ba eden Si nos relations aveo tous les états où notre pavillon a déjà acquis 
TECO Ae zanrguée, ne fút-cé que our altóùuer c ' itua- 

tion présente à ie » Rei fút-ce qu6 Pp ee e que' notre situa 


„Mon présen!e a 55E Rts perkout sillenzs. _ alge 

GN Mais Supposes Un tnébéRt que la doëtrine du libre-Schange fit appliquée 

““à.notre industrie maritime, Que: Fódylterait-il de cette appliationP Dans 

ee nouveau système’, il n°y aurêit plus de napigation réserovde „et il faut 
qB'on sache que, dans là narigatijn résorváe, notre pavillon.a trouvé, en 

E 1845, Pemploi de plus de 3,600 navires (entrdes et sorties rótinies). Il n'y 

„&urait plus. de: droits différentiels, c'est-à-dire que, la ‘marine frandatse 
serait dépouillée de la dernière arme qui lui permet encore de lutter avec 
Avantage sur Gertains points du globe. L'Angleterre et les Etats-Unis, gra- 
ce aux'traités de 1802 et de 1826, no 


ge tous les prodoite qua nous. éclangeons avec eux. Mais aujourd’hui , 
n mokns,-leur Conoùrrenee est circonserite dans le cercle des relations 
Tinvobas) Ils. ne peuvent n ö 'atteindre en dehors de ce cercle. kees le 
ie perma pij ongags ki bne raa, toutes ces restrigtiofis “dispa- 
„Fetraient en un clin d’eil. Le pavillog anglais, Je pavillon américain. n 
; Peliksuivraiënt de leur rivaliëë'impiktoable' dans: en maat sat keuk des 
; Wits diu: monde, Ile nous apporteraiënt;-nord-sbuterkent Ps proäits drigi- 
kj « N . ’ ee, 8 vi ei 


ú (© Pays dRàrope:.. . 7,918 nàvires ett voyäges der nk virés: 
te Bara hore d’Buropo , + 1,004. ° 
Rr 
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bles qui essaïeraient une impossible résistance. 


plus grésentable, Le pavillon frangais prenait alors 27 p. c. du tonnage , con- | 
8 _priviléges et des mêmes droits que ceux des nations les plus 






rbëitb.qul nòns [ie doettò paisban- | 


‚un de ces drames. sinistres 


Älors aussi, probablement, il songera à | 


„dollars, plas de 350,000 Fl. Mercredi soir, 


us ont enlevé le transport de pres- | 





naires de Ja Grande-Bretagne et-des- Etats-Unis, mais aussi ceux de tous Tes 
autres pays avec lesquels nous sommes en rapport, ceux da Brésil, ceux du 


double monopole, ainsi surexcité par nous-mêmes, envahirait POcéan tout 


‚entier, Ils,deviendraient les facteurs aniversels, grandissant à mesure qu'on 


leur livrerait l'espace, et Écrasant sur leur route toutes les marines plus fai- 


Si la France désire amener ce résultat, elle n’a qu'à suivre les conseils gqu’on 
lui donne. Mais il se trouvera peut-être dans son sein assez de gens raìson- 
nables pour empêcher une semblable expérience.L’attitude de plusieurs ports, 
notamment du Havre et de Nantes, permet da moins de Pespérer. 


TTT nnn 


Documents diplomatigues. 


- hd . Ld 
En attendant que nous publiions in eztenso le traité de com- 
merce etde navigation concla entre la Rrissieet U Autriche, le 
20 (8 octobre), nous en résumons les principaux articles. 


« IÌ existera liberté de ‚navigation et de commerce réciproqne pour les 
navires et les sujets des deux hautes parties contractantes, dans ceux des 
ports des deux États qui sent actucllèment visités, ou qui à l'avenir pour- 
raient être ouverts au commerce maritime étranger. 

» Cette liberté de commerce réeiproque donne aur sujets des denx 
hautes parties contractantes le droit de faire dans les ports de leurs Etats 
respectifs le conmerce d’impertation et de transit avec tous les priviléges 
accordés à cet égard aux aationaux, mäjs en même. temps avec lobligation 
de se conformer aux dispositions existantes pour ecs derniers. 

» Relativement aux droits de tonnage, d'äncrage, de phare, de pilotage, 
de quarantaine et à tous ceux auxquels est soumis le commerce et la navi- 
gation, les navires des deux hautes parties „contractantes, de même que 





teur chargement ct leur équipage, seront traîéés rêeiproqnement sur le mê- 


me pied que les nationaux,tant à leur entrée dans le port qu’à leur sortie et 
an séjour qu’ils y feront, sans égard àl'endroit d'où ils viennent ou à len- 
droit dans lequel ils se rendent. 

» Toutes les marchandises composant le chargement des navires appar- 
tenant à l’une des parties contractantes, qu'elles soient destinées à Pimpor- 
tation, à Pexportation ou au transit, seront soumises dans les Etats de Pau- 
tre partie aux mêmes droits de douane ou aux autres charges que celles à 
bord des navires nationaux, et elles devront jouir, le cas échéant, des mê- 
mes remboursements de droit et des mêmes primes d'esportation. Elles de- 
vront également acquitter les mêmes droits d’étape, si les marchandises 
sont déposées aux magasins publics. 

» Les dispositions de la eonvent;on actuelle , lesqueltes concernent la 
liberté du commerce et de la navigation , nc seront pas applicables an ca- 
botage pour le transport direct des personnes et des marchandises par des 
navires à voiles ou des steamers . tant que ce mode de transport sera , dans 
les Etats de lune ou de l'autre des parttes contractantes , réservés exclusi- 
vement aux navircs natienaux. : : 

‚_» Toutefois , les navires de chacnne des parties contractantes pourront 
prendre à bord et débarquer dans les ports réciprogues ‚ une partie de leur 
chargement ou de leurs passagers , ef par conséquent compléter leur char- 
gement ou en débarquer le reste dans uu ou plusieur ports du même Etdt, 
sans être tenus d'acquitter d'autres droits que ceux qu’ont à payer les 
navires nationaux, : : 

»Les deux hautes 
le droit de nommer, dansles ports ct les places de commerce où d'autres 
gouvernements jouissent déjà de ce privilége, des consuls, vice-consuls ou. 
agents consulaires,qui devront compter sur tout Pappui nécessaire pour l'en- 


„ter ezercice de leurs fonctions. 


pLes agents consulaires et commerciaux des deux hautes parties contrac- 

tantes, lesquels résident dans leurs Etats respectifs, jouirpnt des mêmes 

Birorijéen Mais 

sien même temps ils s’'oecupent d'entreprises commerciales , ils seront, 

comme les nationaux, soumis à cet égard. aux coutumes, aux lois et aux 
réglements du pays où ils résident.. . el 
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es deux parties. contraetanites a déclaré son inténtion de la faire cesser, 
Puneegl’autre partie se réservant le droit de transmettre une pareille dé- 
claration à l'autre au bout des sept premières années. Les deux parties 
contractantes sont convenues que douze mois après qu’ane pareille décla- 
ration aura été faite, la présente convention ‘et toutes les dispositions 
qu'elle oontient auront perdu leur force obligatoire pour toutes les deux. » 
; “SINISTRE MARITINS. 

Les annales de Ìa marine 
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américaine ont encore’ à enregister. 
quiles ensanglantent si souvent et 
qui projettent une ombre si lugubre sur l'éclat du génie et de 
V'industrie yankées. Si ce génie, si cette industrie resplendissent 
d'une vive lumière, ils sont accompagnés de coups de foudre si 
terribles et si fréqnents, qu’ils comptent autant de jours de deuil 
que de jours de gloire. La civilisätion marche d'un pas rapide 
aux Etats-Unis, mais elle marche sur des.cadavres. L’ holocauste 


qui vient de lui être offert se compose d'environ trente #ietimes 
et de denx cent mille dollars, 7 


On a parlé, il y a deux ou trois mois à peine, des maguificences incompa- 
rables du steamer Atlantie , qui venait de prendre place dans la ligne des 
er ve de New-York à Boston, Ce steamer avait coûté, dit-on , 140,000 

c , il quitta vers minuit New-Lon- 
don avec environ soixante-dix passagers que lui avait amenés le chenìin de 
fer de Boston, et il n°y avait pas dix minutes qu’il avait dépassé le phare, 
lorsque son ooffre à vapeur éclata tout à coup. Gaelques personnes avaient 
été échaudées, ct leurs cris jetèrent la terreur parmi tous les passagers. 

„La nuit était noire et la confusion était grande. Par une espèce de fata- 
lité terrible, dans lé moment mêmé, le vent, qui était assez violent 5 
devint tempétucux et passa da nord-estau sud-ouest. Le hätiment ne pou- 
vait plus ni marcher nt se gouverner; les trois aneres du steamer furent lan- 
eées pour tenter d'offrir quelqne résistance a vagues.Au point du jour„on 
s’apercut que le bâtiment avait été eritritned earn onze milles de terre. 
Le froid étaitglacial , tous les feux avaient ét& Etéknts ä.bord 
gers ‚ qul avaient éLé constamment sur Pévcif , avaïent été o 
tourer des couvertures de leurs lits pour se réchauffer. Le vent n'avant fait 
que croîtrê en violence , pour soulager le bâtiment on commenga par 
abattre les ebeminées ; on Jeta à la mer environ ‘quarante tonnes de char- 
bon , et le pavillon fat hissé à mi-mât en signe'de détresse. : 

Un steaniboat, le Mohegam, apergut ce sighal et tenta d'approcher, 


mais il ne put y patvenir, Le capitaine ‘Dustan, de PAtlantic, reconnais- 
sant lui-même celte impossibilité, fit amener le pavillon de détresse, et 
jeter à la ier toutes 


} ì los marchandises qui se trouvaient sur le pont, 
compris Une Caisse d’argenterie valant 87,000 fr, et un ballot d'étoffes de 
même valeur, appartenant à un passager qui quelques instants auparavant 
offrait de donner ce ballot et tout ce qu'il contenait à celui qui pourrait luì 
sauver la vie, 

Pendant ce temps on démontait tables, pertes et bancs, afin d'en faire 
des radeauz, ct chacun songeant à son salut, s’entourait de ceintures de 
Sauvctage appelées life preservers, dont le bâtiment avait heureusement 
uneample provision. Quclques-passagers en’ avaient revêtn. Jusqu'à trois. 
ou qüatre, IÌ paraft, du reste, que c'est grâce à êes ceïntures qu’une partie 
dente’eux a pa échapper au désastre, Un moment louragan se calma ct la 
confiänce- et Pespoir revinrent à ces malheureux; mais cet espoir ft de 
courte durée ; le vent soufla bientât avec une nouvelle furie;et ? Atlantic 
dériva de plus en plus vers la terre 

„ Vers quatre heures. du matin, dans la nuit du jendi an vendredi, après 
vingt-quatre heures d’angoisses et-de ‘souffrances, les passagers virent les 

Fisans et les rochers-de Fischci’s-Island à ure encâblare de distance. A 
quatre heures et demte; l'arrière du bâtiment tomba, et les deux câbles qui | 


‚ ct Ies passa- 
bligés de s'en- 





 retenaient eneore dèuxr ancres sè rompirent“instàstanément Ce 


_sés contre les rocs et contre les débris du navire. Au bout de 


parties contractantes se reconnaissent réciproquement | 





at le ma: 
ment critique de cette effroyable péripétic, Vireure du -dénoùment avait 
sonné. A peine le bâtiment ent-il touché, qu'il fut reriversé sar le flanc par 
les vagues acharnées ; un cri suprême, formé de milte crìs, fut poussé par 
les passagers dont les uns furent engloutis instantanément, fes antres écra- 
cing-minutes, 
ce dernier était totalemeat mis en pièces. HERE 

Des incidents saisissants ont marqué cetteterrible scène: Au nombre _ 
des victimes se trouvent trois femmes qui étaient à bord. La famille Johit 
Waltrop, de West-Newburg, composée du mari, de la femme, de la fille et 8 
de trois autres personnes mâles,a péri en partie, à lexceptioú de deut 
honumes. n ij 

Un M. Partridge, auquel avait été confiée arie demoiselle Jordan ; de 
Boston, fit des elforts surhumains pour sauver cette demoiselle ; mais #l ne 
put y parvenir, et ne réussit à se sauver lui-même qo'à grand’. peine. 

Parmi les victimes figurent aussi le révérend Armstrong, niembre célè- 
bre des missions étrangères , ct le capitaine Dustan, auquel on. prête un 
mot d'une sublime abnégation. Comme on lengageait a s'exposer avec 
moinsde témérité: « Si mon navire périt, répondit-il, je péris aveelui. » 
Et cet héroiqae marin laisse une femme et cinq enfants dont il était le seul 
soutien ! Quelque temps avant que P' Atlantic touchât, le capitaine Dastan 
était sur la dunette, d'où il donnait ses ordres avee un calme stoïque , et 
Pon pense qu'en tombant à la mer il aura recu quelque choc qui ui anra 
fait perdre connaissance ou laura tué sur lecoup. _ 

_ Get homme, qui se montra sì froidernent stoïque pour lui-même et sa fa- 
mille, parat se préoccuper vivement du sort d'un jeune garcon .nommé 
Charley, attaché au service de P'Atlantie. On Penteodit Pappeler à diverses 


reprises au moment où le steamboat allait toucher. Ce jeune, homme west 


sauvé eh cômpagnie dan M. Varnum-Marsh, da Massachusetts, dent lé-sa- 


‘Int a été vraiment miracaleux. IÌ était assis sur le pont, ‘oceupé à sé passer 


autour du eorps plusieurs ceintures de sauvctage, lorsqu’ane lame Penleva 
par derrière ct le jeta suecessivement d’un bord äl’antre du navire: lÌ par- 
vint à s'attacher à une des croisées du bâtiment; mais ses ceintures s’ac- 
erochèrent à un croc en fer, ct il sè trouva emprisonné et presque étranglé. 
dans leurs plis, IÌ parvint cependant à sen debarrasser; en ce moment il 
apergut une lumière à une autre fenêtre du bâtiment et un être hushain qui 
se tenait près de cette ouverture. C'était le jeune Charley. 11 le: pria- de.lui 
passer quelques planches pour laider à gagner la terre ; Charley erat oami- 
prendre qu'il lui conseillait de quitter sa retraite, et la quitta. M‚ Marsh et 


“son compagnon furent enlevés par unelame ct jetés à la mer. ML. Marth:ent 


la plus grande peine pour gagner latcrre à la nage, au milieu des eadavres 
et des débris contre lesquels il se heprtait. A peine avait-il asteint le nivage, 
qu'il entendit une voix qui lui criait: « Que fare ? je ne puis parvenwe à 
gagoer la terre! » C'était le jeune Charley. M. Marsh P’encouragea, le guida 
du de et dela voiz, ct eut le plaisir de le voir bientôt sain et sauf auprès 

de lui. f Ke EED Dot ' 
Parmi les personnes sauvées, se trouve. le lientenant James Stetson ct 
Pingénieur en chef M. Dobles, qui a été trouvé sar le rivage à mgitié. mort 
de froid ct de fatigue ; cependant on a pu le ranimer. Un.phén hèsze. play- 
siologique assez bizarre, c'est que lorsqu’il était dans un état dinsensibi- 
lité complète, ses yeux étaient grands ouverts. et qu'il les forma au fur ct 
à mesure qu’il recouvra ses sens, Oa craint qu'il n’ait perdu la vac. 
Le nombre des cadavres retrouvés s’élève jusqu'à présent À vingt-reuf. 
Une partie de ces cadavres, entre autres eenx du doctear Armstrong etdu 
capitaine Dustan, ont été amenés à New-York par le chemin de fer de 
Long-Island. De magnifiques obsèques ont été faites à ces deux hommes 
également regrettés et honorés,. tee Aen Hent Gal «Tr 
A côté de [impression st profonde. qu’a, causée ce drame, lanienitable; 


. nous regrettons d'avoir à mentionner une scène qui fait tâche à la dguleur. 


publique et déshonore en quclque sorte ce graad deuil. Si l'on en scroit le: 
Herald, tandis que la main de la mort moissonnait tant d'ezisterices, ld. 


main des hommes se faisait son igaobie assistante en dépo tant ses victi- 
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ACCIDENT SUR LE CHEMIN DE FÈR BELGE. 


Samedi dernier un grave accident est arrivé sur le chemin 


„de fer, entre Deynze et Courtray. Le convoî de marchandises 
| venant de Lille était très en retard, et:on:se déoida à envoyer 


une locomotive en êclaireur. Malheureusement les signaux ne 


‘furent pas apercus, et la locomotive vint se heurter avec force 
‚contre le convoi de Lille qui était remorqué par deux lecomo- 


tives. Les trois machines ont été brisêes, l'ûne d'elles a’ été 
littéralement broyóe, ainsi que deux waggoiis' Deux garde- 
convois ont êté lancés à une distance eonsidérable, et sont 
tombéssur Ja neige amonceláe, ce qui les a próservés d'une 
mort presque certaine. Ils n'ont éprouvé que de légères con- 
tusions ; un soldat a ète blessé à la main. On n'a: pas ‘de plus 
grands malheurs à déplorer. ie ene en oe le 
Noustrouvons les détails sui vante dans le Journal des Flandres: 
_« Hier on ne parlait en ville qae d'au áecident árrivé ad chemin ‘de fer. 
Voici les détails que nous avons pu recueillir de Ix bouche des persormaes - 
qui se trouvaient dans les voitures, et. quiout été les témoins Pae” scène 
bien terrible : ' En 
» Comme le convoi de marchandises qui part à trois heures de Gand ar- 
rive presque toujours avant le départ du dernier convei de Courtwray- dans. 
cette dernière ville, on avait prescrit par prudence an chef de la station de 
Courtray de ne laisser partie le convoi de voyageurs qúr ldrsque eelui de 


„ marchandises serait arrivé, Par un malentendu, que lon ezplique difici. 
lement, ce couvoi de marchandises s'est acrêté à Waereghem. Tl était neuf 


heures du soir , et. on se morfondait encore dans lastation quand on a 
exdédië un éclaireur, afin de s'enquérir du êonvoi que l'on attendait sÍ, 
impatiemment pour pouvoir se mettre en route, . 8 
…_» Arrivée à Waereghem, la machine a trouvé le convoi en question ek 
traîné jusque dans la: station de Courtray. BD, 5 

» Alors le convoi de voyageurs a pu partir; il était remorqué zei 5 
locomotives. A Gand, ne voyant pas arriver le convoi de Courtsag ak 
grant un accident, une locomotive est partie pour s’'enquér 
de ce retard inaccoutumé. Le brouillar épais empêchait d 
dix à quinze pas, et les deux machines faisaient les mês 


flaient en même tempsà qui mieux mieux; chaque madl 


bee 
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sûreté, et ne s'est apergu du danger quc lorsque Ios iflotives Étaient à 
peu de distance les unes des autres. Tous les nx penn ls Ont: élé mis 
en euvre poor arrêter les machines, mais il était Mop tard ; un choc terri- 


ble était inévitable. Le machiniste'ct les employs qui se trónvaient sur la 
locomotive envoyéc en éclaireur, ont sagt „sorla voie, ct ceux qui con- 
duisaient le convoi ont été jetés au loi de heide. Qaoùguc une des lo- 
comotives eût déjà ralenti de beaugwdf ii Miârckie, le choe a ÉtÉ si violent 
que la machine du-convoi et quatee SORU 5 de märchandists qui Sntvarent 
immédiatement le tender, ont &änûses en pièces et morceaut; et les mar- 

chandises jetécs pêlc-mêle syggdmtonte. en Ì 

…_» On se fera diflicilemegtyme idée dela confusion causée par ce terri 

ble événoment. Des persoanes ont. éó-légèrement blesgdes’; úm employé a 

en Îe bras et épanle brûlés. D'anteed voyageurs ‘én ont été’ qüttes poar 
quelques contusions: C'est eritré, Waercghem et Olsene’ que: ce malheur 
est arrivé ; on est alliëdhiërokër. tn médecin à ei qüt a prodigué les 
premiers sbinë dx henk, êt ‘qui ‚a pansé lc matheurcux’ employé. Il a 
done fallu'fäìré arrivér Guê locomotive de Gand , et des voitures de la sta- 
tion de Deyaze; enfin , après avoir organisé un nouveau convoi, on est’ 
parti pour Gand , où Pon n'est arrivé qw'entre quatreet cinq henres’ dû 
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TRIBUNAL DE PREMIÈRE INSTANCE DE KOENIGSBERG (Prusse). 
Mariage entre un juif et une Chrétienne. — Demande en nullité, 
Une affaire cnrieuse vient d'être jugée parle tribunal civil 
de première instance de Koenigsberg. En voici les circons- 
tances : 


Dans le commencement de cette année, un jeane médecin israélite, M. 
Falkson, se fianga à une jeune personne appartenant au culte luthérien, 
fille de M. Leinerg, un de nos plus riches négociants. : 

Les deux jeunes gens s'adressèrent successivement à tous les pasteurs 

_ protestants de Keenigsberg, pour faire célébrer leur mariage, mais tous S’y 
refusèrent en soutenant que le mariage entre chrétien et juifest défendu. 
M, Ealkson'et Mlle Leinerg sollicitèrent du ministre des cultes et de l'in- 
straction publique one autorisation exceptionnelle des’unir parle mariage, 
mais leur demande fut rejetée, par une décision longaement motivée, ct 
même sort eut le pourvoi qu'ils formêrent contre cette décision devant le 
roi en son conseil des ministres. Dans cet état de choses, les deux fiancés, 
avec le consentement de leurs parents'respectifs, résolurent de faire célé- 
brer leur mariage en pays étranger. Ils se rendirent à Hall, en Angleterre, | 
et là, nonóbstant les cultes différenis qu’ils professent, leur union a été 
hénie par un prêtre anglican. ‘ 

A peine les deux conjoints furent-ils revenus à Koenigsberg. que le pro- 
cureur de Etat près le tribunal civil de première instance de Keenigsberg, 
les fit assigner devant ce tribunal afin d'entendre déclarer la nullité de 
leur mariage, parce que le code civil prussien, volume [I, titre [, $ 36, 
porte qu’aucun chrétien ou chrétienne ne pent contractef mariage avec une 
personne qui, d'après les principes de sa religion, se trouve empêchée de 
se doùmettre aaz lois qui'régissent le mariage entre chrétiens. : di 

L’áffaire a-êté appelée lundi dernier; et dès l'ouverture des portes ‘de la 
sâlle d'audience, toutes les places réservées au public furent occupées, 
quoiqu’on ne laissàt entrer que les personnes qui, en verta de laloi du 17 
juillet dernier, ont le droit d’assister aux débats judiciaires. 

M. et Mme Falkson se présentèrent en personne, assistés de M. Regnet, |: 
teur avocat. 

‘Aprèsle rapport de Paffaire , fait par Pun de MM. les référendaires du 
tribunal; M, le procureur de \'Etat Reeter-a pris la parole. 
_ ip Le mariage dont il s'agit, conclu en Angleterre, a ditl'organe dn mi- 

_ nistère public, doit être déclaré nul et non avenu, tant sous le rapport des 
formesque sous le rapport de Yincapacité des contractants ; parce que, d'un 
côté, les sujets‘prussiens du culte chrétien ne peuvent être mariés que par 
des prêtres ordonnés en Prusse; et parce qne,d’an autre côté, M. Falkson, 
qui est israélite, n'a pas été marié suivant le rite de. son culte, conformé- 
ment à Pédit du 14 mars 1812 ; ct comme il n'existe pas de mariage pour 
Tes juifs, sans Paecomplisscment des formalités prescrites par leur culte, M. 
Falkson ne se trouve pàs engagé dans les liens d'une union conjugalc, de 
sorte que le mariage en question est un engagement unilatéral seulement, 
e’est-à-dire une chose absurde, dont l'existence ne doit pas être tolérée, et 
se troüve même, à un certäin'égard, expressément défenduec par nòs lois. 
A eela il faut ajouter que les pasteurs de Keenigsberg, le ministre des cul- 
tes et le conseil des riinistrés ont décidé qu’attenduque le mariage chré- 
ten se cenichutsous l'invocation de la sainte Trinité, ct qa’aucun jnif ne 
eroit, ni ne peut eroire à ee mystère, le mariage chrétien n'a pour l'israélite 
aucune réalité ét ne engage â rien: » 

-_ Après a plaidoiriede-l’avocat des épous Falkson, lc tribunal a prononcé 


hj 


uitd-sèatenee portant dequistit:” … Í 
er ge ABbeidu qaest, d'un côté, ilest vrai qac le code civil n'admette le 
mariage ales ehrétiens etdes personnes qui, d'après les principes de 
beer calte , ne peuvent pas se soumettre aux lois qui régissent le mariage 
éhrótien ; d'un autre côté „ le ministère public n’a nallement prouvé que 
Tes isradlites'fassent pirtie de Ta classe de perso te, code désigne 
5 Ouele tribanal ‘est pas cofvaiach' ge 
elasse dont il s'agit; 4 
» Que, dans le doute, il faut toujours adopter linterprétation, la plus 
doace : In rebus dubiis interpretatio benigna ; : 
» Le tribunal déboute leministère public de sa demande, tendaut à faire 
déclarer nul-et non-avenu le mariagé contracté en Angleterre par les épouz 


Falkson. » En 




















































TELDE HOR 


Les soirsdu 25, 26 et-27 décembre , les Salons du soussigné seront ornés 
da Weihmachtsbaumni, comme c'est l'usage en Allemagne et eu 
Angleterre. A 

Ôutre les divers Pâtés , Glaces, Funch à la Romaine, etc. 
On trouvera.chez Ini, à eette occasion, le Pâté de; Noël Anglais, 


‚ Mince pies (chaud), 
Lä Haye , 24 décembre 1846. : 
JJ. A. MONCHEN. 


mem en en 


BEHANGE ors ANCIENS FLORINS, 


… Ayaût remarqaé, lors de l'échange des autres anciennes pièces de monnaie 
pb grand häfubre de personnes , surtout parmi celles qui n’habitent point 

Mage, Wävaient ni le temps d’attendre ni occasion d’opérer elles-mêmes 
rige dans les bureaux du gouvernement, le soussigné rappelle au 
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pebh je dans son Bureau de Changede Monnaies la faeilité existe encore 
eri ctëa mt d'échauger , sousde pluscoust délai et sans devair attendre , 
Jes Al s E'lorins contre le paiement de frâìs très minimes 
qu: l'on p& lontiers consentir à supporter, quand par là on évite la'perte 


d'an temps ps ' ‚ : 

De A. VAN OVEN, 
Bureau de Change.de Monnaies à La Haye, 
Spuistraat ‚n° 19. 
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ETABLISSEDSE. LITKOGRAPHIQUE. 
Boy ‚Rue dite Spuistrabt u” 385, à La Haye. 


Le soussigné a Pifaneur d'annoncer qu'il vient de 
„recevoir un assortiuiësi,de Cartons glacés d'un 
” ‘Justre magnifique pour Stes de Visite , qu'il se 
charge. de graver et impriiist én 


vn quelques heures , avec 
EB - goût et le.plus grand soin; mas ê 


que toute autre com- 
mände concernant la. Litho B, comme: Cartes 


Obee d’dteitation, Adresses, Circuluêtism Factures, eta „etc. 
… Bes Gachets en pierre lithographigue , invention du paer ‚ qu'il a per- 
fegtionndg ‘de: plus en Dik ‚parle nombre des armoiries qu je grav6es sur 
je’ ;,Sogt.aussi solides que ceux gravés sur métaux ; lergtavure en est 
el les prix en sort de beaucoup inférieurs ; les timbres gravéngetrelief 
re, ie recommarident également par la facilité qu’ils présentent 
dia Boîtes avec tampon humide , ericre noire ou èóûleur.” 


metde 
EL 
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yidgeiment en vient de recevoir un carton d’ane nouvellé |}, 
gram eartowsdecrisite. Gest ua carton transparent, très-. 
eonvenahië poùr de Bowselan. : : 





EE. SPANIER, _ 
brevet par SM. le Boides Pays-Bas. 





jelte Jument Anmgtaise , sansvices ni défautes, n'ayant pas encore 


‚ Portugal: ; Curigattons 





ait LE CINQUIEME TIRAGE heet ie 
pr _, ___DE KA LOTERIE DE L'ENPRUNT oane 
POUR LES CHEMINS DE FER DU GRAND-DUCHE DE BADE 
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ä. Rs AVGGEERERS „EUA, 
fours de Coton, Voiles et divers antres articlés qúr SerOn? ven 
NB. Grande variëtésen confection. Nouveanx modèles, en Mant 







EERS 


_ sera effectué le 28 Feévrier 1843 à Carlsrouhe. í 
Beux mille lots y seront gagnés forcément, savoir: 41200009 francs, 40000 s 
10000, 4 à 4260, 13 à 2200, 20 à 500, 250 à 100, etc. Pour 
participer | | 
avec une action an prix de 5 francs. | avec 14 actions au prix de 50 faancs. Á 
n 6 actiens » » » 25 » | „ 80 » », » » 106. » ' 
s’adresser à la Maison de Banque soussignée. — Le paiement se fait par mandats sur Paris, du Trésor, etc., etc. Le bülletin é 
des actions gagnantes sera evactement expédië par nous. Kens Sn & ' 
JJ. Nachmann «fils, 
BANQUIERS A MAYENCGE SUR LE RHIN. : 
5 Ed ‘ à B DE OR d 5 in el Ea en d d ERA. NE 
MANUFACTURES FRANCAISES ET ANGLAISES, 
ge Re sins … ke ne” ps \ sn Ve \ 
3 B 8 ee ng S en 8 # ER ‚ : 7 DOE , — : 7 ' 3 ‚ Di p . , 
Grand assortiment de ChâlesCachemires pure laine en helle 
_ mouveauté à des prix exceplionnels ee 

7 N Hoogstraat E‚ 845. and Mt 

NE. VAN WEERDEN et €°, ont honneur d'avertir les Dames qu'ils continueront la vente de leurs provisions considë- 

rables en Articles d’Hiver; ils espèrent de fixer particulièrement l’aftention de leur clientelle honorable, en lui annoncänt 

qu'ils sont chargés en même temps de la vente d’une quantité d'articles du dernier goût pour la saison, qui, étant saisis à Ja 

…_douane, et ne pouvant plus rentrer, seront vendus promptement à des prix exoeptionnels afin d'en. réaliser anssitât la valeur. Ges 

assortimen!s consistent principalementen : . Ke Bn en senen PE Ek 
Châles cachemires longs,(_ pelle jde 0.24.00. à fl.60,00. | Mérinos de Saxe, grande largeur, RT 
Idem idem _carrés,) anton op 14.00. - 30,00. | _lrequalité. .,.....-«...defl. 125. àfl. 145, : 
Idem Terneaux ‚ longs, purelainc. 67.00. - 285.00. | Twills, Coburgs „ Orléans et Lustrés. 0.30. -. 080, 
Idem idem … arréb;l ** - 35.00. — 75.00. | Piaids, flanelles imprimês et nouveaur Re 
Velours de Lyon en toutê nuances. . . 2.23. - 475. tissue. ; oee eee ee ee, * 060.tert "IRO j 
Soieries riches, assortiments de gran- “| Mousselinelaineet cachemired'Ecosse .. 0.30.'- O8 4 
des nouveautés, en“ùni, faconné | … 7599 … 3.9g, | Flanellede santé Welsh; pure laine, … 0.30, -- „ONB. : 
de beaux Damas mob monde, salina nee ‘T|Idem Idem, Hr qualité (en rose, bieden, 
à la reine, de Chine} efc.. ee bleu et blanc) … …… sl, oe ee 0 OBS 1,80. 4 
Mérinos de France, grande largeur, sk Châles Tartans, longs. « … … . : «ZD. - oid bi 
‚hranelkkeweeneracdag hens dOr a … 265 | Lderaidem, oprpbs.…… ss nia vor. E90.» IGP, } 





ompadorrs ‚ Pa dessus Louis XV, 


£ hd ] 


En 


TES EL ENEN 
caux, 


Basqnineg et divers autres artioles.de confection , qui seront tenus, pour la commodité des Dames, dans.an 
teinent séparé de leur magasin. B aak 
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Paré dis 





2% Décensbier. 


Bourse de 








Les soussignés ont Y'hoaneur d'annoncer an publie qu’ils viennent d’établir Cinq pour a ee 
} ablir \ HoE 
depuis peu dans cette ville, Spwistraat, S,n° 363, une Fabriqueetun) France... beden Ee si edt 
Magasin de Pianos de touteformeetdetout système. | *_{krrprunt Ardoin. « « »… « 
‚Buffets en palissandré ou autre bois riche, 63 octaves, au, prix de ___\JAno. dufférée, ……. ee. 
fl. 450 à A. 500, garantis pour trois ans. td Espagne … «ónvur. dik veen ela 
Is se recommandent àla bienveillante protegtion du publie qu’ils solli 7 Passive … … ee EA 
citent avec d’aurant plus de confiance qu'ils sont en mesure de la justifier Naples « … .ICertificats Patoonet. ele En í 
entièrement: et d Pays-Has. .IDetteactire. «ei BEE 
ij s C. FEYS & Ce. ii N Dette active, anne ed dee 7 
La Haye, Spuistraat, S, n° 368. Belgique, . Dito, . aars eee Bi 
- (Banduc telde: ine si rr: d _ 








États-Unis « Obligatious de la Banque. . nr 
Bourse d'Anvers du 23 Bébembre. i 
Métalliques, 5 % ». — Naples;5%». — Ard, 5 X21P. — Dette diié- À 
rée ancienne, » -— Passive 5% » , — Lûts de Hesse 633 A. — Conrs apzöelm 
‚ Bourse (23 heures), Ardouin 2018 A . Bal eN 
… Bourse de Londres dis 21 Décembre. $ 

3 %Cons. 934,8. 23 KHOM 603, 4. 4% id. 93. — Rop. 52E, 8 — 
3%37 8,3. — Portug. 4 x 39,40. — Russes 411 5. 
Bourse de Vienne dee 12 Décentbirë. 


Li A. 500, 1573. — Lots de 250 „1198. — 





ec garantie et pour un prix trés-bas, Une Fort 





pour cause de départ, av 






cinq ans et parfaitement dreggen, pour laselle, S’adresser pour voir la Juúment, 
Z. 0. Buiten-C'inget, M, 525 ,derrièrel'Hôtelde Belle-Vue,àLa Haye. 
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Cours des Fonds Publies. 


ed ee . Ee eh Métalliques, 5 % 108 £. — Lots de 
Bourse wanisterdam dee 23 Décembre. 


Actionsdela Banque 1593 : 


| CHBTINS-DE FER HOLLAN 


Heures de départ et d'ar: 
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GOURS En sE 
Int.l22 déc. | oils Wears 6 












é beft ive.» 
pilot... 

“SDito dito........ 
‚Dito des Indes. . . 

Pays-Bas. „ Syndicat... 
Dito... 

fid de Commerce . 







Koln BO DN 











Act. dulac de Horlem. . Départ 
Chemin de fer du Rhin... 44 || D'AmstenD. 

jäct. du Chemin de fer Holland. | 

… Cblig. Hope & C.1798 & 18165 

_ {Dito dito 1828 & 1329 5 

ee dean Livre „6 

: „' « « Certificatwauditr ...... 
keda „ts [Bordacon ido nn. 5 


vn GT on CO UO nb 


ee 


Wide 


Empruntde 1840. ..... 4 t 16 ee 
dd. hes Stioglitaet Comp. 4 eures de départ et d'arri 
Passive …...e Hij ee 7 di 
Me Dette diffárée à Paris . 
__ JDeferred „.„.....- 
Ditò. »: 


Espagne. «/ Ardoina, 


Coupsns Ardoins ;..... 
fôbh s Goll. & Comp, . 5 
À Wes  . De * 5 \ 





par Utrecht at Amste. 


Départ ° 
n° UraacHt. 
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.ÀÄnnmen, 
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auGraad-Livre à: 
veter ee Fi 


int b Lougres 1859, … 
kde 
à Londres. 
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